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LA DAME D’IIOINNELH, 

OPÉRA-COMIQUE EN UN ACTE, 

paroles be MM. Paul Duport rt tëbouarb JHonnats, 




MUSIQUE DM WL DBIY1ÊADZ , 


•RÉSENTE POUR LA PREMIERE FOIS, A PARIS, SUR LE THEATRE ROTAL DE L OPERA-COMIQUE, 

LE 4 OCTOBRE 1838. v 

‘ t ■ r 


ERS ONNAGE&. 


t ACTEURS. 
VICOMTE DE tf ARBIgJF, grand 

arur . . . M. RlQUIEE. 

CHEVALIER DE VAUDREUIL, 

Q neveu M. Janaeühe. 


PERSONNAGES. ACTEURS. 

LAJOLAIS, garde forestier . , . . . . M. Henri. 
MADAME DE NANG1S , jeune veuve. M 11 * Augusta. 
MARGUERITE LKCOQ , fille du jar- 
dinier du père de madame de Nangis. MU* Prétoat. 


La scène se passe dans le voisinage de Marty , en 1770, quelques mois après le mariage du Dauphin, depuis 
Louis XKI , ayec Marie-Antoinette. 
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liéitre rep retente une forêt traversée par une route. A gauche, une petite maison d'apparence simple et rustique , 
avec un pavillon donüa fenêtre s’ouvre eu face du spectateur; 4 djroile, un massif d'arbres et un banc. 


SCENE PREMIÈRE. 

CHEVALIER DE VAUDREUlLy LE VICOMTE 
; MARBEUF , LAJOLAIS, entrant par lu droite, 

. INTRODUCTION. 

vicomte , s’appuyant sur le chevalier et La/otdis . 
Je n’en puis plus! toulcnes-moi..'. 

Je n'avance pas davantage! 

* s LE CHEVALIER et LAJOLAIS. 

Encore un pas. 


LE vicomte, voulant s’arrêter au milieu du théâtre. 
Non, sur ma foi I... 

LE cbeyalIER, lui montrant te banc. 
Reposez-vous , sous cet ombrage! 

LAJOLAIS. 

Allons, allons, prenes courage. 

ENSEMBLE. 


’ / LE VICOMTE. 

Quel ennui d'être grand vencurf 

>TA. Les personnage* sont inscrits en tête de chaque scène comme les acteurs doivent être placés au théâtre. Toutes 
idicaltod» de droite et de gauche doivent s'entendre de 1a droite et de Ja gauche du spectateur. 
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• 'JF 


Dan* 1rs. forêts passer ta vie. 

Braver le soleil et I» pluie ! 

Ah ! j'y renonce de lion rtrur ! 

LE CEr.VAi.ir.E. A part. 

De ton «fiat de grand-vmeur 
Je voit que mon oncle t’mnuii- : 

Kt pourtant il tient à la vie 
Kncor bien moins qu’à la fiTCun 
LAJOLAIS. 

Quel plaitir d'être grand-veneur ! 

Voila le potle que j’en»i«‘ 

F.ii lût-il jr risquer ma vie» | 

Je raccepleta»* de grand rnur, 

LE vicomte. 

J'ai fait une chute terrible, 

Ft j’en ai le corpt tohl moulu. 

LAJOLAIS, d P* rl ’. 

Il a, vraiment, un air risible. 

le gbevai ira 
Votre cheval s"r*t a l»attu ? 

• t.r. «ÿitt. ? '*[?- 

Non. morbleu '. la maudite bêle 

M'a lance' par-dc*Mii ta. t^tc,' . # • 

I t rourt rucor, me laittanl enfonce ( 

Dantunfottrl t « ' *' 

Ah | quel fossé ! * . 

* # LAJOLAIS- 

Partant par là, moi, je vont en retire. 

LE VICOMTE, se levant. 

•T*qn terait bien tort» tant loi. 

■* 1&JOLAIS. . 

San* moi? 

» MV • LE VICOMTE. 

Sans toi 1 

I. MOL AÏS, <f»n air tT ironie. 

San* moi ? 

LE VICOMTE. 

Sant loti 

LAJOLAIS. 

Ça n’etl pa» tùr... car. tant vout contredire , 

Vous clic* demi-mort d’eflYoi. 

LE VICOMTE. 

Di* plutôt de regret d’avoir perdu la trace. 

Pour un vicomte tel que moi. 

Il n’eat qu’une frayeur, a la guerre, à U chatte. 

C’est de rester loin de ton roi ! 

LA jolais, écoutant un appel de cor. 

I 4 cor ac rapproche 1... 

LE vicomte, essayant de marcher. 

Il m'appelle !... 

Allons du *èle!... , 

Impossible... ici... là... partout je metent mal ! 

Je ne puis ni marcher, ni monter à cheval ! 

REPRISE DE L'ENSEMBLE. 

LE VICOMTE , à part. 

\Quel ennui d’être grand-veneur I etc. 

LE CBEVALIEE, h part. 

De ton état de grand-veneur! etc. 

LA JOLAIS. 

Quel plaisir d’être grand-veneur, etc. 

LE CHEVALIER. 

Rassurez -vous, mon oncle, j’ai dit à vos gens 
de faire avancer votre voiture a deux pas d'ici, 4 
la Croix-du-Moutier; elle j »era dans un quart 
d’heure. 

LE VICOMTE. 

Vrai, mon ami, voilà un service qui répare 
tous tes torts envers moi. 

LE CHEVALIER. 

Mes torts? 


LE VICOMTE. 

Eh! oui, sans doute, monsieur; n’étes-vous pas la 
cause des roprochcsque le roi m’adresse souvent? 

-Sa majesté Louis XV veut absolument que je vous 
établisse; mais moi, je ne vois pas pourquoi vous 
ne vous établiriez pas vous-méme il no manque 
pas de brillantes héritières à la cour, et quand on 
est jeune et joli garçon... c’est comme ça que j*ai 
fait ma fortune! ' * a 

CAJOLAIS , d fftirt. . 

Il doit être riche depuis long-temps. 

LC VICOMTE. 

Kt puis ce mariage que tu voulais contracter 
malgré moi... celte M"»*’ de N.Tttgis, qui n’avait 
que dis mille livres de rentes! mais heureuse- 
ment , après la belle équipée qu’elle vient de 

faire. 

J.R CHEVAL IKK 

Mon oncle... 

, LE VICOMTE. * * • 

Comment I mon oncle! est-ce qu’elle n’a pas 
subitement disparu depuis deux tno;s, pour aller 
où? on n'eri sait rien; avec qui? on l’ignore. 
Évanouie dans les airs comme une nymphed’Opéra! 
Mais je saurai bientôt où la nymphe s’est réfu- 
giée , si je parviens à obtenir l’emploi que j’ai en 
vue. 

•LE CHEVALIER. 

Quel emploi, mon oncle? 

le vicomte. 

Tu vas le savoir. (A Lajolais.) Approche, l.a- 
jolais. Je puis mettre en toi ma confiance et 
compter sur ton dévouement., 

LAJOLAIS. 

Oh I pour ça, vous qui m’avez donné ma place 
de garde forestier... 

LE VICOMTE. 

Quand je fus nommé à celle de grand-veneur. 
Eli bien , aujourd'hui il' faut que lu m’aides à en 
obtenir une autre, la survivance de M. de Mire- 
. poix , chef de la police particulière et secrète de 
sa majesté. 

LAJOLAIS. 

Et comment ça? 

I.E VICOMTE. 

Entends-tu la politique, mon cher? 

LAJOLAIS. 

Parfaitement, pourvu qu’on me l’explique. 

LE VICOMTE. 

Écoute... il y a six mois, quand T archiduchesse 
Marie-Antoinette épousa le dauphin , mariage lait 
par Choiseul, et qui, par parenthèse, ne l'empécha 
pas de tomber... 

LAJOLAIS. 

Dam! tout le monde tombe... vous-méme... 

LE VICOMTE. 

Passons passons... à la frontière, au pont de 
Kehl, il fallut que la jeune princesse congédiât 
toute sa suite autrichienne. 

LAJOLAIS. 

C’est juste , marchandise prohibée. 

LE VICOMTE. 

Oui; mais il parait que quelqu’un s'introduisit 
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LA DAME 

par contrebande.. . One femme... une damo d'hon- 
neur de l'impératrice et munie de ses instruc- 
tions* la dqcbessc d’Asfeld! 

LE CHEVALIER. 

Ah! la duchesse d’Asfeld 1 

LE VICOMTE. 

Comment I lu la connais donc T * * 

LE CHEVALIER. •*. . 

Jamais je ne l'ai vue; mais elle «St la cause de 
mon malheur. 

LE VICOMTE. . 

Elle ! 

LE CHEVALIER. 

Oui, mon oncle; do ttangis, lors de son 
voyage à Vienne , se lia avec M“« d’Asfeld d’une 
droite amitié. Devenue veuve, pour la fixer auprès 
d'elle, la duchesse chercha à la marier à un cham- 
bellan de l'eiqpereur. .. Elle refusa d’abord, je l'ai 
su ; mais depuis , la duchesse vint en France, ei 
de Naugi* me montra une froideur, une in- 
différence, auxquelles je ne pouvais me mépren- 
dre. Enfin, elle a disparu en même temps que 
M"*« d’Asfeld, sans daigner m’écrire un seul root, 
et, je n’en saurais douter, elle est mainlenaut A 
Vienne, aimée, adorée de sou chambellan, peut- 
être mariée avec lui. 

LE VICOMTE. / „ 

C'est très-possible, et fort heureux pour toi! 
mais revenons à M“® d’Asfeld. Elle osa pénétrer 
jusqu'à Versailles, établir dos intelligences avec 
la dauphine. On ne tarda pas à s’én apercevoir, 
et, le roi entra dans une colère, oh ! mais une co- 
ére, d'autant que la dauphine refusait obstiné- 
ment à H n * Dubarry les égards qu’elle lui devait. 

LAJOLAIS. 

Refuser des égards A M m ® Dubarry, qui, dit-on, 
o’a jamais rieu refusé A personne! 4; 

LE vicomte. 

Chut! malheureux! 

LAJOLAIS. 

Dabi dans une forêt il n’y a que des bétesl 

LE VICOMTE. 

Je continue... Que lit le roi? U ordonna qu’on 
saisit la dame d’honneur et qu'ou la mit à la 
Bastille jusqu'A ce que la dauphine çédAt; et que 
fit la damé d’honueur? elle disparut si bien qu'on 
eut beau chercher, impossible de deviner ce qu’elle 
était devenue; à l’heure qu’il est, touto 1a police 
est sur les dents. 

LAJOLAIS. 

La grande? 

LE VICOMTE. 

Oui, celle de M. de Sartinc , qui ne sait plus 
A quel saint... je veux dire A quel espion se 
vouer! El moi, je ris, je jouis de son embarras, car 
ce qu’il cherché, je l'ai trouvé. 

LE CU EVA LIE K , Ol'CC joie. 

Serait-il vrai? 

LE VICOMTE. 

Le fil échappé de ses mains, je l’ai ramassé. Je 
ne suis pas mal avec la dauphine; clic rit toujours 
en me voyant, et me traite absolument sans con- 
quence. J’en ai profilé, j’ai surpris des demies- 


►'HONNEUR. . 3 

mots dont j'ai fait dés mots ôntiers; c’est l'usage 
A la cour. Enfin j’ai acquis la certitude que la 
dame d’honneur s’était réfugiée daos celle forêt. 

LE CHEVALIER. 

Dans cette forêt! 

uJulais. 

Pas possible ! 

LE VICOMTE. 

Elle y a reçu les Visites de la dauphine, je dirais 
,l*t jour et l’heure. Elle habite une maison isolée, 
chez une, paysanne , avec laquelle je soupçonne 
même qu’elle pourrait bieh avoir change de cos- 
tume. 

LA JOUAIS. 

B»h ! la paysanne se «eratt mise en grande dame* 
' 'le * (comte; ' - 

Et la grande dame en paysanne. 

LAJOLAI». 

Comme si on pohvait s’y tromper! ce n’est pas 
iqoi toujours! 

1 t LE VICOMTE. 

* Et moi donc! 

i 

le chevalier, à part. 

Ah! de Nangis! votre amie se cache près 
d’ici, et sans doute vous-mémel... 

LE VICUMTE. 

A présent, Lajolais, tu dois comprendre. 

LAJOLAI». 

Oui, our; mais expliquez toujours. 

LE VICOMTE. 

Tu connais cette forêt ; ch bien , cherche , exa- 
mine. 11 parait que la maison en question est 
simple et petite.. .{Montrant la maison en face de la- 
quelle il s’est assis pendant le trio.) Tiens, dans 
le genre de celle-ci. 

.. LAJOLAIS. 

Ah I de ce côté, rien de suspect. 

LE VICOMTE. . 

Tu fréquentes la maison? 

LAJOLAIS. ^ 

Non, mais la propriétaire, bonne femme, ave- 
nante et jolie. Quand je la rencontre, nous cau- 
sons, et plus uous causons, plus... enfin je vous 
réponds d'elle comme de moi. 

lb vicomte. 

' 11 faut donc chercher ailleurs; car tu sens l'im- 

portance de l’affaire; si je réussis où M. de Sartinc 
d échoué, quel honneur ! la survivance de M . de 
Mirepoix m'est assurée, et tu y trouveras aussi ton 
compte, je le promets quelque chose de flatteur. 

LAJOLAIS. 

Merci... Mais tenez, monsieur le vicomte, ce 
bruit , entendez-vous? c’est votre voiture. 

LE VICOMTE. 

A merveille... ( A son neveu.) Viens-tu? 

LE CHEVALIER. 

Je vous suivrai A cheval. 

LE VICOMTE. 

C’est bon ! et lAchc de réfléchir A ce que je t'ai 
dit. Un bon mariage, qui suffise A ta fortune, parce 
que, quant A la mienuc, tu l’auras toute entière 
après moi , mais jusque lA. .. Je n'aime pas à faire 
les choses A demi. 
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LK CHEVALIER . 

Oui, mon onde*. 

LE VICOMTE. 

Alton*! Lajolais, ton bras! Aie! mes douleur»! 

LAJOLAIS. 

Appuyez-vous ferme! 

LE VICOMTE. 

(ie coquin-la csl-il heureux d’étre solide!... 
Quelle injustice du ciel ! un paysan I 

SCÈNE ir, ' 

LE CHEVALIER, seul. 

Ab! madame deNangitl a prés J eux mois, me voilà 
enfin sur vos traces; car, je n*en doute pas, voüs 
n*aurez pas quitté M rae d’Aafeld, ei, dans tous les 
cas, je saurai* par elle... mais où la trouver, cette 
duchesse invisible? Est-ce donc si difficile? on dit 
qu’elle habite dans cette forêt une maison isolée. 
Eh bien! je vais chercher; je vais courir, je visi- 
terai jusqu’à la plus petite chaumière, et il fau- 
dra bien que je la découvre ! Oui, ne perdons pas 
un instant et commençons nos rcélierclies. (Ac- 
cords de harpe.) Qu’cntends-je? une harpe! est- 
il possible? (La harpe reprend.) Oui, cet air, je 
le reconnais; M“ # d'Àsfeld est là, «t M“*de Nan- 
gis n’est pas loin!... Mais comment éclaircir 
mes doutes? Il y aurait peut-être un moyen, la 
jalousie! Justement cette duchesse déguisée en 
paysanne... à merveille! Séduire une femme par 
amour pour une autre; si ce n’est pas là de la 
fidélité? 

COUPLETS. ** 

Oui, c’est un tour dr bonne guerre : 

Pour savoir si Pou m’aime ençor, ' 

Feignons d'aimer cetts étrangère ; 

Allons même jusqu'au transport; 

Déri aron 4-1 ui ma I sud retse nouvelle, 

Etounoos-la par un brûlant areu. 

Je pui» jtirerd’étre toujours fidèle; 

Ce n'ost qu'un jeu. 

L'aventure sera piquante ; 

Une duchesse en bavolel,. 

Prenant les ain d'une innocente. 

Humble regard, maintien diserrt. 

Point de pitié ! que l'attaque soit vite ; 

11 m’est permis de la brusquer un pcn. 

On le sait bien, candeur, vertn naïve, * 

Ce o'esl qu'un jen ! 

SCENE III. 

MARGUERITE, LE CHEVALIER. 
marguerite, regardant pat la fenêtre du pavillon, 
et parlant ù M mt deNangis. 

Quoi, ma chère maîtresse, c’est là votre amou- 
reux ! 

M m> de h amgis. 

Sans doute! 

M IRC VERITE. g 

Il est très-bien ! mais, moi, que» j'aille le faire 
causer, je n’oterai jamais. 

M" f OE N A MCI S. 

Il le faut. 


MA RC Ut RIT**. 

.Vous le voulez ? allons, je me ritque. 

Elle quitte la fenêtre et te dispoac à sortir. 

LE CHEVALIER. 

Frappons à la porte, c’est le plus simple. (Se 
retournant.) Eb ! mais elle s’ouvre. ( Apercevant 
Marguerite.) Ab ! une paysanne... je conçois, c’est 
la duchesse, la dame d’honneur! 

marguerite, ù pari. 

La dréfe de comtnission ! si je sais par où m'y 
prendre! ; 

le chevalier, à part. 

Sans doute quelque épreÛvç concertée entre les 
deux amies... raison de plue pour me venger. 
marguerite, A part. 

Ça ne réussira pas. Un jeune seigneur se mettre 
à jaser avec une paysanne, c’est impossible. 

( LX CHEVALIER. 

* Madame ! 

MARGUERITE. 

Monsieur... (A part.) Tiens! il y vient de lui- 
même! 

LE CHEVALTSE. 

Un instant, de grâce! 

• % j MARGUERITE . 

Qu’est-ce qu’il y a pour le service de monsieur? 
il se sera peul-êfre égaTé de ce côté -ci? 

LE CtfEVALIEE. 

Non, madame, j y suis venu exprès; je vous 
avais déjà rencontrée, et j'épiais l’occasion... 
Croyez donc bien, madame... 

MARGUERITE. 

Madame, moi ! et pourquoi m’appelez-vous ma- 
dame? 

» LE CHEVALIER. 

Parce quç je sais que ce titre vous appartient. 

M IRGC ERITC. 

Voilà ce qui vous trompe; je ne suis pas une 
madame du tout. Mais regardez donc, est-ce que 
j’en ai l’air? 

le chevalier, à part. 

te ton rustique... je m'y attendais; elle joue 
très-bien la comédie. (Haut.) Ce que vous dites 
là, vous n'oseriez le jurer. 

M vnpt’EiUTE, viicment. 

Par exemple! je vous prie de croire, monsieur 
le chevalier... 

LE CDEVALIER. 

Chevalier ! vous me connaisses donc? 

MARGUERITE, à part. 

Ça m’a échappé. (Haut.) Moi, du tout ! 

LE CHEVALIER. 

Alors je vous demanderai à mon tour pourquoi 
vous me donnez ce titre? 

• Marguerite, embarrassée. 

Dam! parce que votre mine, vos beaux habita, 
et puis, je vous vois des éperons... ça me prouve 
que vous êtes venu à cheval. 

le chevalier, souriant, ù part. 

Elle a de l’aplomb. (Haut.) Soit 1 vous ne me 
connaissez pas ; vous m’avez deviné , je le veux 
bien, mais ne me refusez pas la même pénétra- 
tion, qui , de ma part, est bien plus naturelle. 
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( D'un ton de galanterie. ) L'amour est si clair- 
voyant! * 

MllOOUItl. 

L’amour ! (A part.) Qu’est-ce qu’il dit donc ? 

LV CIIKVAI.IER. 

Oui, charmante inconnue : quels que soient les 
motifs de votre déguisement, je ne chercherai pas 
à les surprendre. Tout ce que je réclame, c’est la 
faveur d'étre admis dans votre réduit solitaire, 
de vous y faire accueillir mes vœux, mes hom- 
mages... 

MAftaClRITÿ. 

Comme vous y aller! (A pan.) S’il se doutait 
qu'on l’éjcoute... 

IR CÜEVALIBR. 

Cette hésitation I un autre engagement peut- 
être... une passion durable. 

marguerite, à part. , 

Allons, il me demande justement ce que j’étais 
chargée de lui faire dire. 

LE CHEVALIER. 

Parlea ! 

M * SCI* ELITE . 

Écoutez donc... les confidences, ça n’a d’agré- 
ment {appuyant) qu’à charge de revanche. 

LE CHEVALIER, A part. 

Je devine son but. • * * 

■ ARCCBIUTE. 

El vous- même i à pareille question , hein? 
voyons, la majn sur la conscience? 

LE CHEVALIKR, à part. 

Nous y voilà! ferme! un bon mensonge. {Ele- 
vant la voix du c6ti du pavillon.). Oh! moi, je 
n’bésiterais pas une minute, je répondrais hau- 
tement : Mon cœur est libre, il a banni tout autre 
amour. 

marguerite, à pari. 

Ah! mon Dieu! (A demi-voix.) Plus bas donc! 

CHEVALIER . 

Et pourquoi? j’ajouterai même que jusqu’à ce 
jour je n’ai jamais aimé. 

marguerite , vivement. 

Oh ! pour ça, c'est faux, je suis sfire du con- 
traire. • / , 

le chevalier, d part. 

Elle se trahit. « ... 

■arooerjtb, û part. 

Cette pauvre M“* de Nangis, la voilà bien avan- 
cée! Oh! les hommes! c’est si traître? 

DUO. 

LE catv A MER. 

Allons, allons, soye* sincère, 

Parlet-moi sans déguisement. 

A quoi servirait le mystère ? 

Je vous connais parfaitement.. 

MARGUEBITE. 

Monsieur, je sois toujours sincère. 

Je parle sans déguisement. 

Si vous soupçonnes du mystère. 

Vous vous trompe* assurément. 

LE CHEVALIER. 

Quoi! vous nie* qu'à la naissance 
Les talent s’unissent en vous ? 

MARGUERITE. 

C’est une erreur ! en conscience, 


Les talens sont rares chex nous. 

LE CHEVALIER. 

Pourtant, cette liarpe divine 
Qui tout-à-l*hcure excitait met transpose .. ? 
Marguerite, embarrasser. 

Une harpe! 

LE CHEVALIEB. 

Ses doux accorda 

Ne se modulaient pis d’eux-mémei, j’imagine. 

ma iguerite. balbutiant. 

Mais... 

LE CHEVALIEB, avec intention. 

A moins qu’rn ce pavillon 
Une autre n’habite... 

MARGUEBITE, -vivement. 

Non, non. 

Monsieur, j’y sois seule... 

LE CHEVALIER. 

A merveille f 

, Criait donc vous; mais ce talent 
Qui séduit le ccrur et l’orèille 
En suppose un non moins brillant : 

Vous èbantes... 


MARGUERITE. 

Quelque chansonnette 
A la mode dans le pays. 

Que, sans y penser, je répète. , 

V ■ LE CHEVALIER. 

Non, vous chantes avec un goût qxquis. 

En virtuose. 

MARGUERITE. 

Moi , virtuose ! 

LE CHEVALIRK. , 

Que l’air chsrtaaot essayé par Vos doigts 
Me soit redit par votre voix. 

marguerite. 

Non, non. 

le chevalier. 

• Si fait. 

MABOUL RITE, A part. 

Sans trop de maladresse 
Si je pouvais imiter ma maîtresse I 

Ile chevalier. * 

Moi, qui connais eet air, si vous le désire*. 

Je commence , vous me suivre*. 

« Jeune Pliilis, pauvre bergère, 
m Tu Regrettes ton doux ami.» , 

* MARGUEBITE, f imitant bien <T abord. 

« Jeune Pbilia...» 

LE CHEVALIER. 

, Très-bien!.. 

MARGUERITE, moins bien. 

m Pauvre bergère, 

» Tu regrettés ton doux.ami.- 
LE CHEVALIER. 

• Regarde, il est près de Glycérc 
» P.t rit tout bat de ton ennui.» 

marguerite, déplut en plut embarrattée. 

« Regarde, il est près de Glycère, 

. * Et rit tout bas ..» 

Elle iembarrtute tout-à-fait et dit : 

Ah ! je ne pui... 

» LE CHEVALIER. 

Comment donc? c’est parfait... 

A pari. 

Le caprice eat unique ; 
Déguiser jusqu'à la musique ! 

Haut 

Ah ! crdeè maintenant à «non voeu le plus cher, 

Et venc* sur la harpe accompagner ect air. 

MARGUESITE. 

Non. non ! 
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LE CHS VA LUI. 

De grâce ! 

marguerite, <» pan. 

Qu'il m’vmliiirrRMe! 

LE CHEVALIER, h part. 

Boa gré, mal gré 4 

Cli ex elle je pénétrerai I 

ENSEMBLE. 

LE CHEVALIER, 1 ) part. 

Ma victoire ni sûre ; 

Car sur sa figure, 

J'en crois cei augure, f • 

Se peint la frayeur. , 

Elle perd la tête. 

Que rte u ne m'arrête ; 

Poussons ma conquête 
En vrai séilucteur. » 

MARGUERITE, à part. 

Dieu ! quelle «tenture. 

Et quel triste augure! * * , 

Faut-il en conclura * , 

Que c'est un trompeur.' 

C'est que rien n'arrête * . 

Son plan rie conquête- 
Je crains que sa tête 
NVgare son ccrur. 

LE CHEVALIER. ” 

Venrs, de grâce! « ^ I * 

Entrons ebcs voua. * 

' . MARGUERITE. 

Qu’il nt'cni barrasse ! ” . 

C'est fjjt A aotta. . 

REPRISE DE I/KNSEMD1.E. 
le chevalier, à part. 

Ma victoire est sûre, etc. 

MARGUERITE,.^ part . 

Dieu ! quelle aven^n 4 etc. 

. SCENE rv 

LAJOLAIS , LE CHEVALIER, MARGUERITE. 

* v lajolais, accourant. 

Mamzclle Marguerite ! mamzelle... (Apercevant 
le chevalier.) Ab! pardon, excuse, monsieur le 
chevalier l comment, c'est encore vous T 

LS CHEVALIER . 

C’est ce que j'allais te dire. « 

L4J0LAIS. 

Oht moi, quelle différence 1 je viens exprès 
pour annoncer 4 manuelle Marguerite... (, A part.) 
Us étaient bien près. * 

MARGUERITE. 

M’anooncer, quoi donc? (.4 part.) 11 est arrivé 
4 propos. 

LAJOLAIS. 

Voilà, mamzelle. C’est qu'on vient de forcer U 
béte, sous votre respect» tout près d’ici, à cent 
pas... sa majesté déjeune avant de remonter 4 
cheval, et un roi qui déjeune lui-méme, c’est 
curieux 1 vous n’avez peut-être jamais vu ça , et 
alors, si le cœur vous en dit, voilà mon bras, 
inamzelle. 

LE CHEVALIER. 

Ton bras... (affalant de prononcer comme lui ) 
4 mamzellc ! 

lajolais, avec amour-propre. 

Tiens! ce ne serait pas la première fois donc 


LE CB EVALUE. 

Ahl ce ne serait pas... (A juin.) Décidément, 
elle se déguise trop. (Haut.) Pour cette fois, tu 
perds ton temps, j’ai idée que ( même affectation) 
mamzellc n’a pas dessein de paraître devant le roi” 
lajolais, donné. 

Qu’.cn savez-vous? 

. 

LE CHEVALIER. 

Demande -lui. % 

LAJOLAIS. 

C’est-il vrai, manuelle Marguerite? 

MARGOrfclTK. 

Oui, oui, impossible que je m'éloiguc d’ici. (A 
}>art.) M Œe de Naugis qui m’attend. * 

LE CHEVALIER. 

Tu vois bien ! 

la joLAis, intrigué. 

Oui, je vois... (A part ) trop bien même ! Il est 
donc -dans sa confidence intime. (Haut.) Et vous 
icstez aussi, monsieur le cbevaliét? 

LE CHEVALIER. 

Malheureusement non... mon devoir m’appelle 
un 'instant auprès du roi; tu vas m’y conduire. 

LAJOLAIS. 

Ah ! 

LE CHEVALIER, à part. 

Un pauvre diable à qui celle duchesse tourne- 
rait la télé... il faut que je le prévienne. (Haut.) 
Sans adieu, (même affectation Que plus haut) tnam- 
/elle Marguerite. » 

LsjoLAis, à part. 

Ah t sans adieu I 

marguerite, faisant la révérence au chevalier. 

Votre aervan le», monsieur. (D’un ton familier.) 
Au revoir, Lajolais. 

LAJOLAIS, reulant ton chapeau dans ses mains. 

Mamzelle... v 

LE CHEVALIER , 4 part. 

C’est étonnant comme elle féste dans son rôle, 
i Haut, û Marguerite.) Je pars , mais je reviendrai. 

, lzjoi.ais, à pari. 

Mpi aussi. ( Tous deux remontent le théâtre ; 
quand le. chevalier est sorti de seine, Lajolais 
* arrête, se retourne et répété avec un ton composé :) 
Hui aussi 1 


SCENE y. 

M“« DE NANG1S, MARGUERITE. 

marguerite, d M me de Nangit, qui sort du pavillon. 
Eb bien , madame ? 

DR IVAHGI&. 

Eh bien, Marguerite? 

■ ARGUEatTE. 

Vous avez entendu? 

m w1u de rakgir, d'un air de dépit. 

Tout! le chevalier de Vaudreui! est amoureux 
de toi. 

MARGUERITE. 

C’est qu’il se trompe, bien srtr 1 cette duchesse 
pte vous avez amenée chez moi, ça aura trans- 
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piré vagucméni, et voilà 1 il me prend pour une 
grande dame. 

U mt DE NAKGIS. • 

U n*en est que plus coupable; car alors ce n’est 
pas un simple caprice, c'est nue infidélité. 

MARGUERITE. 

Qui cessera dè& que vous vous montrerez à lui. 
m“® de mwcis.. » *' 

C’était mon dessein, oui, ce soir même, et quand 
j’aurais eu la certitude que M n « d’Astfeld pouvait 
avoir atteint la frontière ; mais à présent,.. 

îÿAaaceatTB. M- 
Quoi donc, mndauyc?' » • 

U 1 "® DE MARC IA. 

Je renonce à lui pour jamais. 

^ MARGUERITE. 

O ciel î à l'homme que vous aimez 1 et.c'est moi 
qui en serais cause, moi qui vous dois lanll car * 
c’est vrai, après m’avoir prise en amitié dans voire 
enfance, ce qui m’a valu d’élre élevée avec vous, 
vous ne m’avez pas abandonnée depois, comme 
auraient fait bien d’autres, et dernièrement en- 
core, quoique feu votre mari eût dissipé presque 
toute votre fortune dans son ambassade à Vienne, 
c'est égal, vous avez trouvé encore de quoi être 
généreuse avec moi ; et ce pavillon que vous m’a** 
vez donné, ayec tout ce qu’ij renfermait.... 

* , n" e DE ÏIAKÇIS. 

Une bagatelle... 

, MARGUERITE. 

Non, madame, ne qherchez pas à diminuer vos 
bienfaits; j’en suis comblée, et c’est dans ce mo- 
ment-là qife je vous enlève votre amant, que j’ai 
la maladresse de lui paraître jolie I Ah ! c’ést af- 
freux! c’ést d’une ingratitude! mais aussi, qu'il 
y revienne; je vais joliment le rudoyer! 

„ m“® de n a* gis. '• 

(larde- l’en bien, au contraire. Ah ! monsieur se 
lance dans les intrigues romanesques 1 F.h bien V 
soit ! permis à lui de conduire celle-là jusqu’au 
dénouement, pour qu'il en ait l’bonneur aux yeux 
de ia ville et dp la cour. 

MARGÇ ERITE. « > T " f 

Quoi l vous voulez... y * \ 

^ j DS NARC.IS. , • 

Que tu laisses l’aventure suivre son eour»,qj|o 
tu te prêtes & tout. * % * j 

MARGUERITE, effrayée. • ’ » - * 
Mais, madame, à tout... c’est bien des chose».! 

DE RANCIS. » . 

Comme si tu étais une grande dame. ’ 4 

MARGUERITE. 

C’est encore trop. * ’• 

' »"•*■ DE JURGIS. 

Comme si c’était moi. 

MARGUERITE. * 

A la bonne heure. 

M®® DE RANCIS. 

Et puis ce n’.est que jusqu’à ce. soir, jusqu’à ce 
que je sois libre enfin de paraître; car c’est à tes 
pieds que je veut le surprendre et le confondre. 

MARGUERITE. 

A tpes pieds ! ne l’y laissez pas trop long-temps, 


au moins, moi qui n’ai pas l’habitude de ces po- 
sitions* là*!. . 

* M®« DE RANUIf. 

Sois tranquille ; je ne puis tarder à recevoir des 
nouvelles de M®* -d’Astfeld, et je vais moi-même 
au-devant du message qu’elle doit me faire par- 
venir... • .*• 

MARGUERITE. 

Mais je put) y aller, moi, madame. 

N n ® de rancis, souriant avec dépit. 

- Non, reste; n’»s-tu pas ici de# Visites à rece- 
voir? il faut les attendre. s 

. . SCENE VI. 

MARGUERITE , seule, 

La visite de-son -chevalier ! Dieu! lui en veut- 
elle let elle n’n pas tort*, parce que moi aussi, à 
sa place... Voil^., par exemple, Lajolais, qui me 
fait un doigt de cour depuis trois mois que je suis 
installée ici : ch bien ! si je le prenais en faute, 
je ne sais pas de quoi je serais capable ! Au fait, 
nous autres femmes , qui sommes la bonté et la 
douceur même, nous ne devons pardonner rien. 


SCENE VII 

( LAJOLAIS, MARGUERITE. 
lajolais, emtrani sans être vu, de Marguerite ; il 
. , est* pâle et défait- 

Ouf! un coup d'assommoir ! elle, grande dame! 
est-il Dieu permis ! Au fait, un chevalier doit s’y 
connaître mioux que moi, et puis quand je me 
rappelle cç que nous a dit son oncle , le grand- 
veneur j Apercevant Marguerite.) Ab! la voilà ! 
MARGnaaiTE, aerefoumoMi. 

Tiens! c’est vous? 

lajolais , à part. 

Je n’ose pins tant seulement la regarder. 

■ * Marguerite. 

I Eb bien î approchez donc, mon gros Lajolais. 
bajolàis, « part. 

Son gros ! une cajolerie ! et tout ça par frime ! 

/ MARGUERITE. 

Ah ça, mais je vous trouve un air tout drôle ! 
qu’est-ce qui vous prend? qu'est-be que vous 
avez? / 

lajolais, d*vn ton tragigue. 

* rai../j*ai... que "j’ai le frisson, la tueur froide, 
le déliré*. * • ,, J 

•* « Marguerite, riant. 

Ah! mon Pieu! mettez tout* de suite que vous 
êtes moaitl ; ' 

LAJOLAIS. 

Ma foi ! pour ce qu’il s’en faut. .. 

. MARGUERITE. 

En vérité ! contez-moi donc la cause de voire 
mort subite. •* - 

lajolais, à part. 

Elle rit encore! {Haut.) La Cause! vous avez la 
barbarie de me la demander, vous! 

MARGUERITE. 

Il me semble que c’est une preuve d’intérêt? 
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LAJOLAIS. 

Laisses donc ! c'est à force de preuves comme 
ça que j’ai été trompé. 

. MABCUERITS. 

Trompé I par moi ! et comment ? 

LAJOLAIS. — , 

Parbleu, comme on trompe... ou plutôt comme 
on ne trompe pas. 

- marguerite. ** 

Expliquez vos reproches. 

* LA JuLAIS. * l 

Du tout, ça ne serait pas poli ; je connais trop 
te respect que je vous dois, et tout ce que je puis 
ine permettre, c’est de vous détester. 

MARGUERITE. 

Me détester 1 si c'est U votre politesse... 

LAJOLAIS » 

L’un n’cmpéche pas l'autre, vous devez savoir 
ça, vous qui êtes de la cour. 

KARGUBRItB. 

La cour ! allons 1 lui aussi ! ça me met sur les 
épines, à la fin. 

, LAJGLAIS. 

Et moi donc! croyez- vous qpe ça me mette sur 
des roses! car Je n’y liens plus. Allez, manuelle, 
ou plutôt madame, c'est affreux! quel tuai vous 
avais-je fait pour manigancer au vis-à-vis de moi 
tant d’horreurs et dp perfidies? * * * 

marguerite, avec impatience . 

Mais lesquelles! 4 . * * . . 

LAJOLAIS. 

Tout! oui, tout... quoi! et encore plus! Quand 
je me trouvais sur votre chemin, par hasard , le 
matin, le soir, et dans la journée,. e»4-qe que vous 
ne me faisiez pas les yeux doux? Vous tue direz 
que vous les faites comme vous les avec, c’est 
vtati; mais pourtant vous renforciez encore; H y 
avait de l'intention et de la méchanceté. Qifo . 
l'autre dimanche, quand je vous ai proposé de 
vous mener à la fête de Marly et tjtie vods-m’avez 
eu refusé en me chantant, cet air à la mode ..' 

MARGUERITM. *- ' 1 /, 

Ah ! oui. . 

Elle clunte l'air tic Gretry. 

« La dan» nV*t pas ce qtte j’aime. » 

Après ? . * * • 4 * 

LAJOLAIS. * è * , ? 

Après ? là-dessus, fooi de vous .riposte! * a Àh? 
vous n’aimez pas la danse? (<f*n ton eomtquemtdf 
sentimental) et lé danseur, niamzclic? * Jp, 

M ARGUKIIITB . 1 * *\ ' 


Eb bien! 


LAJOLAIS 




Eh bien ! est-ce que vous n^àvè* pas eu te fioir- 
ceur de me répondre {(Pnetymt'Ih voix de femme.) 

* Quant au danseur, je m« tais là-dessus; Ifee* 
femmes ne sont franches què’pqytr.dire-ce qui* ne, 
leur plaît pas. » Et ça, avec une mine si gentille, 
si agaçante, que ça to’a fait un bien, qui me cas» • 
sait bras et jambes! Oui, oui, manuelle, c’est 
avec ces càlineries-là > que vôu» ‘m'avez pris mon 
pauvre cœur, et maintenant cours après, si; tu 
peux! 


MARGUERITE. 

Le regrettez-vous, votre cœur? voudriez-vous 
le' reprendre? 

LAJOLAIS. 

Pardine ! s’il ne s’agissait que de vouloir». 

MAUGGEMTfl. 

Qu’est-ce que vous en Tenez ? 

’ LAJOLAIS. 

Je l'utiliserais, donc ! je le porterais à d’autres. .. 
à Mirai la rousse, qui me voyàil d’un bon œil... 
car elle en a un bon, 4e droit.., une fille assez 
- laide, c’est vrai , et aW* niaise, je ne dis pas. . 
mais du moins, elle n’eft pas noble, célle-lâ... elle 
ne le sera jamais... elle n’a pas ta moindre nais- 
sance... c’est un avantage... au lieu que vous, 
quiètes jolie comme un ange, et spirituelle. .. 
comme un démon... si vous vous mettez à être 
une grande dame... alors on le dit au moins, on 
prévint son monde, au lieu de le prendre en 
traître! ^ 

■ ARGUBRITB. 0 

Une grande dame!... vous croyez donc ça?* 

LAJOLAIS. 

Il le faut bien... pourquofne le croirais-je pasT 
est-ce que je vous connais ? est-ce que je sais d’où 
vous veniez il y a trois mois? Je sais que je vous * 
aime, et voilà tout. ^ y 

marguerite, avec tendresse et coquetterie. 

Vous m’aimez, Lajolais... eh bien ! c’est l’es-^ 
sentie!.. . ne perdez pas cela, et k rosi# viendra 
de soi- même. " , - 

LAJOLAIS. ^ 

Fj! fi!... }c vous y prends encore. .. Elle me câ- 
line... elle a l’horreur de me câliner. .. comme s’il 
n'étaitpascfaisque vous na pouvez plus me payer 
du réciproque:.. . • 

' MARGlEfUTI.. 

Penuétre... - '' 

J ’ . LAJOLAIS *. 

‘ ■ * * \ , 9 

■” * MARGUERITE. -> 

Hais si..; • " 

. . • lajolais , donne. * 

''Bah! comment.. .’^ienf vràH?... ai en définitive 
Vbus êtes une personne “Titrée ? 


*\ • *'• MARGq^aiiB. 

‘tycsp-ce que ça y ferait? 


y 


* * /i 

■*, * { r y ' L A JULAIS. . ... 

Une ducpesse!... avec un carrosse, des robes à 
* falbalas et des laquais dorés sur toutes les cou- 

1 (uWf ‘ ’ • ' \ 

' M VhCGERI I K. 

Ça n’enpéche pas les sentiment... etjp vous ai- 
merais tout do même... en fau£-it plus pour vous 
reodre tranquille ? 

* LAJOLAIS. 

'Oh ! non, nèn... le rest^ m’est égal... les la- 
quai», les voitures’,^ ue tout çà vienne, je ne suis 
pat difficile,' jejne résignerai... soyez même prin- 
cesse, si ça peut vous faire plaisir... ne vous gê- 
nez pas. 

M-ARGURRITE, HORI. 

Dés que vous m’en donnez la permission,,. 
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I. 


LAJOLAIS. 

Ah! mou Dieu ! pourvu que vous soyez h moi, 
à moi seul, et sans partage... 

MARGUERITE. 

Hein? 

LAJOLAIS. 

Oui, car ce monsieur le chevalier... promettez- 
moi de ne plus le voir: voilât tout ce que je vous 
demande. 

MARGUERITE. 

Et c'est la seule chose que je ne puisse vous 
accorder. 

LAJOLAIS. 

Gomment ! s'il vient vous conter fleurette? 

MARGUERITE. 

Je l'écouterai. 

lajolais , indigne. 

Et vous me dites ça , à moi-méine !... 

MARGUERITE. 

J'ai du moins le mérite de la franchise. 

LAJOLAIS. 

Merci I je vois à présent que vous vous moquez 
de moi... c'est fini, je vous redéleste. 

MARGUERITE. 

Je n’dh crois rien. 

LAJOLAIS. 

Je vous le prouverai.... je m’en vas pour ne 
plus revenir.. < pour ne plus même reposer devant 
votre porte. 

MARGUERITE. 

Pendant combien? 

LAJOLAIS. 

Pendant toujours. 

MARGUERITE . 

Eh bien! je vous en défie, et pour ça, je vous 
donne jusqu'à ce soir... Adieu! 

LAJOLAIS. 

Mais écoutez... 

Marguerite, rentrant dans le pavillon et fermant 
* la porte. 

Jusqu’à ce soir... 

SCENE VIII. 

LAJOLAIS , sur la ritournelle. 

Ah ! les femmes! les femmes I 
pinau couplet. 

Fi et -vous à ban 
A leur air doux et charmant... 

Joliment! 

Les femme» sont des traîtresses, 

Et les hommes, entre uuus. 

De vrais fous. 

Se laisser tourner la tête 
Par quelque minois roquet. 

S'applaudir d’une conquête 
Qui vous plante là tout net! 

C’est bien fait!... c’est lùcu fait!... 

Je trouve que c’est bien fait! 

DEUXIÈME COUPLET. 

El moi qui, simple et crédule. 

Ai donné dans un panneau 
Tout nouveau ! 

Et suis-je moins ridicule? 

Non, non!... selon moi, le sort 
N’a pas loti. 


Sons le costume champêtre 
Une dame sn'apparaàt ; 

Et moi, qui rrois m'v connaître* 

Je suis pris rom me nu 2 eue! ! 

C'est bien fait!... c'est bien fuit! 

Oui, morgurnne! c’est Lien fuit! 

SCENE IX. 

LE VICOMTE, LAJOLAIS. 

LE VICOMTE. 

Eh bien! Lajolais, as-tu fait de* découverte* î 

LAJOLAIS. 

j Elles sont jolies. 

LE VICOMTE. 

C’est qu’il est arrivé de grands événemens... 

: tout-à-l'heure , pendant que le roi déjeunait, je 

j l’ai informé tout bas de mes conjectures... il a 
pris & part la dauphine, qui avait suivi la chasse, 
et luiaditqu'on était sur la trace de son ancienne 
dame d'honneur... la dauphine alarmée a promis 
enfin de se trouver avec sa favorite, pourvu que 
d'AsfcId , au lieu U'étrc envoyée à la Bas- 
tille, comme il en était question, pùt retourner 
sans éclat et sans humiliation dans sou pays. 
lajolais, vivement. 

En Allemagne ! (A part.) Au moins clic n’y verra 
plus son chevalier, et si j’enrage, je n’enragerai 
pas serti. .. çà console. 

LE VICOMTE. 

Que dis-tu là entre tes dents? 

lajolais. 

Je dis que... je vais tout vous dire. 

LE VICOMTE. 

Quoi donc ? 

lajolais. 

Vous savez bien ce pavillon... tenez, là... que 
vous aviez déjà remarqué tantôt... 

le vicomte. 

Oui, et tu m'as répondu de la personne qui 
l'habite. 

LAJOLAIS. 

A présent, je n’en réponds plus... au contraire! 

LE VICOMTE. 

Comment? 

LAJOLAIS. 

S'il faut en croire votre neveu , elle n’est autre 
que cette dame d’honneur déguisée. .. 

LE VICOMTE. 

C'est mon neveu qui assure? 

LAJOLAIS 

Sans doute, il lui a parlé... il l’aime... U l’a* 
dore...- 

LE VICOMTE. 

11 serait possible! 

LAJOLAIS. 

Ainsi , vous voyez qu’il n’y a pas de temps à 
perdre pour la faire partir lieu loin, bien loin.., 
sans qu'il le sache. 

LE VI COM T E. 

Du tout.. .Comme ça se rencontre, moi qui son- 
geais à la lui donucr pour femme ! 

LAJOLAIS. 

i Hein! par exemple !... Ce matin vous vouliez a 
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faire jeter à la Bastille, et maintenant vous voulez 
en laire votre nièce. Vous changez donc d’une 
heure & l’autre? 

I E VICOMTE. 

Ce sont les circonstances qui changent, et non 
pas moi... car je les suis toujours... là-dessus, in- 
variable... c’est ce qui fait les hommes d’état. 
lajolais , à part. 

Et les girouettes. 

LE VICOMTE. 

Et quand tu sauras la réponse du roi à la dau- 
phine. .. Attendri de son émotion : «Je ne puis, lui 
a-t-il dit , laisser auprès de vous une étrangère ; 
cela ferait crier... mais qu elle épouse un seigneur 
de ma cour, elle devient Française , et ne vous 
quittera plus. • 

LAJOLAIS. 

Eh bien 1 

LE VICOMTE. 

Eh bien! le reste va de soi-méme: en la faisant 
entrer dans ma famille, je flatte le roi, je flatte la 
dauphine, et j’établis richement mon neveu; car 
s’il n'a pas de fortune, la duchesse en a pour 
deux, il y a compensation... tous les avantages 
réunis 1... Ce brave Lajolais, ( lui frappant sur l'é- 
paule) quel service il vient de me rendre!... mais 
va , tu ne t’en repentiras pas dans la suite. 
lajolais , a pan. 

Non, c’est déjà fait... Faut-il que j’aie du gui- 
gnon... ou plutôt de la hétise! 

LE VICOMTE. 

Voyons, dépéchons.;, conduis- moi vite près de 
la duchesse. 

LAJOLAIS. 

Un instant donc... permettez... si on se trom- 
pait... si ce n’en était pas une... 

le VICOMTE. 

Allons donc l 

LAJOLAIS. 

Moi, je vous conseille d’attendre, dans votre inté- 
rêt.. .parce qu’uncerreur, dontvous seriez dupe... 

LE VICOMTE. 

Impossible... 

LAJOLAIS. 

Je l’ai bien été, moi. 

LE VICOMTE. 

Toi, oui ;c’cst tout simple. Ne l’ai-je pasdit qu’il 
y avait deux femmes toutes deux travesties.... le 
hasard t’a fait tomber sur la grande dame qui se 
déguise en paysanne. 

LAJOLAIS. 

Mais alors, où est donc la paysanne qui se dé- 
guise en grande dame? Dieu de Dieu! si je pou- 
vais tomber une fois sur celle-là ! 

LE VICOMTE. 

En attendant , sonne à cette porte. 

lajolais, hésitant. 

Mais... 

LB VICOMTE. 

Annonce-moi. 

lajolais , de même. 

C’est que... 

le vicomte, impatienté. 

Ou bien, va-t'en... je m'annoncerai bien tout 
seul... 


LAJOLAIS. 

Pourquoi donc? j’y vais... j’y vais... ( A part.) 
Puisqu'il le faut... au moins je serai là... présent 
à l’entretien... 

WWW WW WW* WWW WWW WWW WW 

SCENE X. 

Les Mtxes, MARGUERITE. 
TERZETTO. 

LAJOLALs sonnant très-fort et avec colère. 

Ouvrez ! ouvrez !... 

A part. 

J'enrage !... 

Sonner ici, pourquoi f 
Pour un autre que moi !... 

MARGUERITE, clans /* intérieur du pavillon. 

Ali ! bon Dieu, quel tapage ! 

Que veut-on?... cl pourquoi 
Sonner si fort chez moi ? 

LE vicomte, à part , sur le devant du théâtre. 
Pressons ce mariage; 

La dauphine et le roi 
Seront content de moi !... 

MARGUERITE, ouvrant , et -voyant Lajolais, d'un ton iro- 
nie/ ue. . 

Quoi!... déjà vous!... U visite est bien prompte l 
Ne pas avoir 
Même attendu ce soir !... 

lajolais, à demi voix. 

Ali ! j’aurai* honte 
De venir pour mon compte l 

MARGUERITE, étonnée. 

Pour qui donc venez-vous ? 

LAJOLAIS, montrant le vicomte. 

Pour monsieur le vicomte. 

MARGUERITE. 

Monsieur ?... 

LAJOLAIS. 

Le grand Veneur. 

LE VICOMTE, s'approchant et saluant Marguerite. 

Et votre serviteur. 

D'un ton de galanterie emphatique. 

Oui, belle... 

A Lajolais. 

Son nom ? 

LAJOLAIS. 

Marguerite. 

LE VICOMTE. 

Aimable et helle Marguerite, 

Daignez accueillir ma visite. 
marguerite, lui faisant une helle révérence. 

Pour moi c’est beaucoup trop d'honneur. 

ENSEMBLE. 

LE VICOMTE, ci part. 

Ah ! quel air de noblesse i 
J'aurais, à son maintien. 

Dit: C’est un»: duchesse! 

Sans même en savoir rien!... 

maruuerite, de même. 

Il n'a pas pour sa nièce 
Voulu, je m'en souvien. 

Accepter ma maîtresse ; 

Ici vcngcons-la bien. 

lajolais, de même. 

Voyez-vous la traîtresse 
Composer son maintien, 

Faire ici la duchesse, m 

Kl la faire trop Lien ! 

LE vicomte, â Marguerite. 

Souffrez que je réclame 
Un entretien secret. 

marguerite, en souriant. 

Sccrcl? 

L a jol \ t s , furieux ■ . 

Secret !... 
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LE VICOMTE. 

Sur-le-champ, s'il voua plaît. 

LAJOLAIS, à /tari. 

Quel trouble dans mua amc! 

LE VICOMTE, à Marguerite. 

De grâce !... 

MAIOOEIITK. 

J'y consen. 

LA jo lais, à part. 

O ciel!... 

LL vicomte, à Lajolais. 

Allô di, va-t-en ! 

LA jolau, au vicomte 
MoQirenr... 

LE VICOMTE. 

Qu’on se retire!... 
lajolais, au vicomte . 

En quoi puis-je troubler 
Ce que vous ailes dire ?... 

LE VICOMTE. 

V eu s- tu bien l'en aller! 

MABGL’EBITE, à La jutais, ironiquement. 

Eh (nais, mon cher, qui vous arrête ? 

Votre commission est faite; 

La user- u o us seuls... allons... allons... 

LA JOLAU, outré, à pari. 

Elle aussi!... j'en perdrai 1a tête ! 

O trahison des trahisons... 

LE VICOMTE et MARGUERITE. 

f nous seuls... allons... allons !... 

Laisses j 

lajolais, à part % avec rage. 

Puisqu'il bout l'on me pousse, 

Vengeons-nous de ce pas ; 

Oui, sur Miroi la rousse. 

Morbleu !... je rue rabats. 

ENSEMBLE. 

LE vicomti. , «i part. 

La fortuue à mes vaux esi propice, 

Lestement saisissons sa faveur ; 

Elle vient par un juur de caprice, 

On la perd par un jour de lenteur. 

MARGUERITE, à part. 

Prudemment employons l'artifice; 

Que par moi l'orgueilleux grand seigneur 
Qui voulut nuire i ma bienfaitrice 
Soit contraint d'assurer son bonheur. 

lajolais, à part 
Punissons un indigne artifice, 

Qui long-temps abusa ma candeur. 

Près d'une autre en feignant un caprice, 

On se venge... on perd tout, hors l' honneur ! 

le vicomte, à Lajolais. 

Encore ici !... 

LAJOLAIS. 

L'on s'en allait. 
marguerite, au même. 

Partirez-vous ? 

LAJOLAIS. 

Ah ! quel regret I 
LE vicomte et MARGUERITE. 

Maii voyez donc quel indiscret! 

LAJOLAIS. 

Je ne suis pas un indiscret. 

REPRISE DE L ENSEMBLE. 

Lajolais sort en passant fièrement devant Marguerite 
qui lui rit au nés. 


SCENE XI. 

LE VICOMTE, MARGUERITE. 

MARGUERITE, fl part. 

Voyons le %'enir. 

le vicomte, à part. 

Quoique bien sûr de mon fait, pour plus de 
précaution, une petite épreuve... la seule phrase 
d'allemand que j’aie retenue de mes campagnes. 
(Haut.)Guien morgen, wollen sic cinglas trinken. 
marguerite , surprise. 

Hein? plait-il ? 

le vicomte , à pari * 

Elle a compris... l'effet de l'idiome national! 
vraie duchesse allemande... et dans cepays-Ià, des 
têtes romanesques... je sais comment m’y pren- 
dre pour l’enthousiasmer. 

MARCUER1TE, Ô part. 

Qu’es t-cc qu'il attend donc? 

LE VICOMTE. 

Mademoiselle... 

MARGUERITE, à part. 

Ab! au moins, lui... il ne m’appelle pas ma- 
dame... 

LE VICOMTE. 

Je n’ai au monde qu’un préjugé ; c’csl de rcs * 
peeler la nature et les sentimens... 

MARGUERITE. 

Ah! 

LE VICOMTE. 

Et la démarche que je viens faire va vous le 
prouver... Mon neveu vous a vue, il vous adore... 
c'est tout simple... pauvre garçon! Il me l’a dé- 
claré tout-à-l’heure en sc jetant à mes pieds. 

MARGUERITE. 

Bah! 

LE VICOMTE. 

Et, quoique vous ne soyez qu'une simple pay- 
sanne, il vous trouve les qualités d’une duchesse, 
au point qu’il s'est imaginé que vous l’étiez ! 

MARGUERITE. 

Moi? 

le vicomte, trùs-vivemcnt. 

Mais ça m’est égal.... je n’y liens pas.... je ne 
liens qu’à la sympathie naturelle et à l’union des 
cœurs: voilà comme je suis... et eussiez-vous une 
naissance encore moins flatteuse , si c'est possi- 
ble , du moment que mon neveu éprouve le désir 
d'élre votre époux... 

MARGUERITE. 

Luit un chevalier... 

LE VICOMTE. 

Oui , je viens vous demander pour lui en ma- 
riage... 

MARGUERITE. 

Par exemple! (A part.) En mariage!... Ah çà! 
M me de Nangis n’avait pas prevu que ça irait 
jusque là. 

LE VICOMTE. 

Parlez... décidez de son sort... il ne peut vivre 
sansvous. 
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MARGUERITE. 

Ça se trouve mal ; car moi, je ne peux pas vivre 
avec lui. 

LS VICOMTE. 

Et pourquoi , s'il vous plaît ? 

MtGDCMTl. 

Parce que sa place est à la cour, et que, moi, 
je n’ai pas le droit d’y paraître. 

le vicomte, A part. 

Je conçois , elle ne connait pas encore la nou- 
velle- .. (Haut.) De paraître a la cour !... qui vous 
en empêcherait , je vous le demande? 

MARGUERITE. 

Et moi, je vous demande qui aurait U front de 
m’y mener?... 

LE VICOMTE. 

Moi! 

MARGUERITE. 

Vous ? 

LE VICOMTE. 

J’aurai ce front-là... On y a bien mené M m * Du- 
barryl... Entre nous, entre nous seulement... 

( après avoir regardé antmrr de lui et baissant la 
voix) votre origine vaut bien la sienne; vous 
avez autant de beauté; quant a la vertu, ce n’est 
pas même comparable. [Reprenant très- haut.) 
D’ailleurs je n’ai peur de rien !... je ne me laisse 
arrêter par aucune considération... 

De» vicomtes irançai» tel esl le caractère!.. 

Et pour preuve, ce soir, nous avons bal à la cour ; 
j’ai sur moi des invitations en blanc... en voulez- 
vous une? je la remplis moi-même, de ma main, 
à votre adresse. 

MARGUERITE. 

A mon adresse?... (J pan. ) Ab çû, mais... je 
ne sais pins où j’en suis. 

LE VICOMTE. 

Hein!... j’espère que c’est là de la philosophie 
pratique ! 

MARGUERITE. 

Moi! an bal de la cour ! 

LE VICOMTE. 

Et je m’engage à l’ouvrir avec vous. 

MARGUERITE. 

Ça serait amusant, un danseur de votre enco- 
lure!... 

le vicomte, à part. 

Je la séduis !... je la séduis à vne d’œil. (Haut.) 
C’est convenu?... Où ptiis-jc écrire? Donnez-moi 
Feulement plume et encre. 

MARGUERITE. 

Tenez, là... dans ce pavillon. 

le vicomte, entrant. 

Bien! bien! 

Marguerite , à part. 

Il y tient!... Après tout, qu'est-ce que je ris- 
que?... El puis, madame m’a recommandé de 
laisser l’aventure aller jusqu’au bout... et si c’est 
A la cour qu’elle me mène... 

i-E vicomte, dans le pavillon , et & part. 

Ces meubles élégans... celte harpe... pour une 
paysanne!... (Haut.) Nous disons: Marguerito... 

MARGUERITE. 

I^coq... Le, e, le... 


le vicomte, sortant du pavillon, la lettre à la main. 

Il n’en faut pas davantage. (La lui présentant.) 
Tenez, belle Marguerite!... 

marguerite. 

Lccoq. 

le vicomte. 

Lccoq ; c’est écrit. ( A part. ) La dauphine rira 
bien. (Haut.) Vous n’avez plus qu’à vous pré- 
senter. 

MARGUERITE . 

Toute seule? 

LE VfCOMTE. 

Non pas; je viendrai vous chercher dans ma 
voiture. 

MARGUERITE . 

Dans votre voiture? 

LE VICOMTE. 

En aimez-vous mieux une de la cour?... Je vais 
prévenir le maître des cérémonie», pendant que 
vous vous occuperez de votre toilette. 

MARGUERITE. 

La toilette 1... il en faut?... Eh bien! on eu 
aura... on se fera belle!... et tant pire pour qui 
se dédit. 

le vicomte, lui baisant la main. 

Ce ne sera pas moi, toujours. ( A part.) Je me 
flatte d’avoir joliment avancé les affaires de mon 
neveu !... Au revoir, belle Marguerite! 

MARGUERITE. 

Lccoq. 

LE VICOMTE. 

Oui, oui, c’est juste! (A pari.) Lccoq est 
charmant ! 

Il sort en saluant Marguerite. 

SCENE XII. 

MARGUERITE. 

Est-cc un rêve T... Je voudrai» savoir lequel e»t 
le plu» fou de non» deux. 

Air : 

Ah! quelle allégresse! 

Me Voilh comtesse. 

Marquise ou duchesse, 

El peut-être altesse l 
Je verrai la cour! 

Pour moi quel beau jour 
Au bal je m'élance ; 

Plu» d’un beau seigneur 
M'offre pour la danse 
Sa main et «on cceur. 

La foule m’admire 
En «uivant mes pas ; 

Et chacun de dire 
Tout haut et tout lias : 

C’est une rom l esse. 

Marquise ou duchesse, 

C’est une princesse. 

Peut-être une altesse. 

Et toute la cour 
Est dupe h son tour. 

Moi, je me promène, 

Je prends mes chats. 

J’ai Pair d'une reine; 

J'arrondis les bras. 

Chacun s’extasie 
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Sur mou Ion charmant, 

Puis, au mime instant, 

Galment je m'écrie : 

Lon, lan, la, dansons, 

Lon, lan, la, sautons 
Sans ceremonie ; 

Et chacun surpris 
Dit à ses amis : 

Ah ! quelle comtesse ! 

Ah î quelle duchesse ! 

L'étrange prinresse l 
La drôle d'alteuc ! 

Ah I quel plaisir ! ali! quel boa tour! 

Jamais d'aussi bon coeur on ne rit h la cour. 

wwwv»»w*v«mvuv\»v<x\uw»u\w\v\«wv\WM*'vv\Mi 

SCENE Xffl. 

MARGUERITE , M»® DE RANG!*. 

M rac DE KAMG1R. 

Bonnes nouvelles, Marguerite: lt duchesse est 
en sûreté ! 

MARGUERITE. 

Et moi, je ne le suis pas. 

M ro * DE NANGIS. 

Comment? 

MARGUERITE. 

Oui, on m'enlève ! ( Lui montranl sa lettre d’in - 
vi talion.) Tenez!... 

m d « de rancis , tUonnée , après avoir lu. 

Que signifie?... 

MARGUERITE. 

Ça signifie que dans l'instant M. le chevalier 
vient de me faire demander en mariage par son 
oncle. 

M" 1 * DE RANCIS. 

En mariage? 

MARGUERITE. 

Sérieusement!... Est-ce drôle? 

M"* e DE RANCIS. 

Eh bien! j'en suis enchantée, ravie; il ne pou- 
vait pas me faire plus de plaisir. 

MA RG CX RITE. 

Par exemple!... 

«** M RANCIS. 

Oui ; et ce que je désire encore, c'est qu’il te 
présente comme sa femmo à toute la cour. 
MARGUERITE. 

Moi, sa femme !... Ah ! vous lui en voulez trop ! 
et je ne dois pas... 

M me DE RAXC1S. 

Oh! j'ai ta promesse... 

MARGUERITE. 

Quoi ! vous exigeriez. .. 

M*‘ e DE RANCIS. 

Que tu ailles & ce bal... et, pour commencer, 
que tu mettes sur-le-champ tes plus beaux habits. 

MARGUERITE. 

Ah! du moment que ça vous arrange... 

■“* DE RANGES. 

Va donc !... ne perds pas une minute. 

MAROUERITE. 

Ça suffit ! ça suffit! 

Elle rentre dau» h* pavillon et M m * de Nangti sve elle. 


SCENE XIV. 

LAJOLA1S, M“« DE NANGIS. 
la jo la is , rentrant furieux. 

Pas même de Misai la rousse!... elle épouse 
Jacquinelt... tout m'échappe à U fois... Et main- 
tenant, à qui m'adresser?... C'est qu'il n’y a pas 
à dire... j’ai beau chercher, toutes les filles du 
village ont un amoureux ; elles sont si pressées ! 

11 y en a bien quelques-unes qui en prennent 
deux ; mais celles-là, est-ce que j'en voudrais?... 

Je les méprise! On dira que je suis égoïste... eh 
bien ! oui, je le suis... avec fureur!... Et voilà 
pourquoi M u * Marguerite m'allait si bien!... Elle 
était si sage, si gentille!... Quel bonheur c’eût 
été de vivre comme ça, tout seul... avec elle!... 
Au lieu que je serai obligé de vivre tout seul 
avec moi. Je m'ennuierai, c'cst sûr; je me déso- 
lerai, et je mourrai garçon... à moins qu’il ne me 
tombe do ciel une autre femme dans son genre ! 
M® e de rancis, A Marguerite, de la porte du 
pavillon. 

Il ne manque rien pour cette grande toilette ? 

marguerite , du pavillon , sans être vue. 

Rien du tout. 

lajolais , apercevant M me de Nangis. 
Tiens!... une belle dame! 

M œe de rancis , toujours pris de la porte. 

S'il est nécessaire que j’y aide, me voilà. 

lajolais , à part. 

Aider à la toilette!... elle! 

Marguerite , du pavillon. 

Ce n’e&t pas 1a peine... je me passe bien de 
femme de chambre. 

lajolais, à pan. 

Femme de chambre!... ab ! j’y suis. (Afonrrant 
ilfmo de Nangis.) Voilà l'autre, la paysanne dé- 
guisée... Morguennc ! c’est elle qui paiera pour 
sa maîtresse!... ( S'approchant brusquement de 
Jtfmt de Nangis. ) Bonjour, mnmzclle. 

M“ e de nangis, se retournant. 

Que veut cet homme? ., à qui eu a-t-il? 

LAJOLAIS. 

C’est à vous que je parle, mamzelle ! 

M m ® DE NANGIS. 

Je ne vous connais pas, mon ami. 

LAJOLAIS. 

Possible... mais la connaissance sera bientôt 
faite. 

Il loi pince le bras. 

M mc DE NANGIS, étormit. 

Eb bien!... ( A elle-même.) On a beau ne pas 
être fiére... {Haut.) Vous ignorez sans doute à 
qui vous vous adressez ? 

LAJOLAIS. 

Du tout... et voilà l’agrément... ça supprime 
tout d'un coup les façons, les cérémonies... ça me 
met à mon aise. 

Il lai prend la taille. 

M mc DE NANGIS. 

Encore!... doucement... vous devriei voir que 
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je suis une personne du monde, et non de la 

r.inipagne. 

LAJOLAIS. 

Tiens! est-ce que la campagne n'est pas dans 
le monde? 

M“ e DE NANGIS. 

Je veux dire une dame de la cour. 

LAJOLAIS. 

Ah! ouiche!... je ne donne pas li-dedans , 
malgré vos fanferluches. 

M me DE NANGIS. 

Plalt-il? 

LAJOLAIS. 

C’est bien assez d’avoir été attrapé par la 
paysannerie de votre maîtresse. 

u me de nangis, à pari. 

Que veut-il dire? 

LAJOLAIS. 

Faut que vous me vengiez; je suis aimable, 
galant, beau danseur! Nous allons reprendre en- 
semble où j’en étais resté avec elle. ( A part. ) 
Et même un peu plus loin, parce que celle-ci ne 
m’impose pas du tout... au lieu que l’autre... 

M ne DE NANGIS, à part. 

Ma foi, le plus sûr est de rentrer. 

Elle fait quelques pas vers le pavillon. 
lajolais, lui barrant le chemin. 
lîn instant! on ne s’en va pas comme ça, pe- 
tite mère ! 

M rae DE NANGIS. 

Mais... 

t LAJOLAIS. 

Mais je vous dis que je vous adore par conti- 
nuation, en attendant que ça vienne pour vous- 
même... Marché conclu, et un baiser pour arrhes. 
M me de nangis, cherchant à se dégager. 
Finissez donc ! 

lajolais. 

Faut d’abord que je commence. 

M mc DE NANGIS. 

Voulez-vous me laisser? 

LAJOLAIS. 

Je veux tout le contraire. 

M me D S KAKCIS. 

Ah ! mon Dieu ! 

DUO. 

LAJOLAts, poursuivant M me de Nangis. 
Méchante, allons, voyons!... I* niain !... 

M 1 "* DE NANGIS. 

Monsnui , passci votre chemin. 

LAJOLAIS. 

A compte sur le mariage. 

DE NANGIS, à part. 

Il me fait peur.... 

Haut. 

N’approche* pas 1... 

LAJOLAIS. 

Fi Jonc !... fi donc!... belle sauvage ! 

Pour un baiser, que d’embarras... 

Mais nous connaissons ça, morguenne !... 

Ou refuse pour que l’on prenne. 

Il veut t embrasser. 

U*"« DE II a H Gts. 

Ali! c'est trop fort!... 

LAJOLAts. 

Embrassons-nous. 

C 


M m * DE NANGIS, effrayée. 

Ciel ! Au secours. 

SCENE XV. 

M nï DE NANGIS , MARGUERITE, LAJOLAIS. 

TRIO. 

MASGUESITE, donnant un soujjlet à Lajolais. 

Voila pour vous. 
ENSEMBLE. 

LAJOLAIS. 

Voyea quelle insolence 
Et quel désagrément 
De perdre contenance 
Dans le plus beau moment! 

MASGUESITE. 

Voyez quelle insolence t 
Il devient fou vraiment ; 

Pour prévenir l'offense 
J’arrive au beau moment. 

M me DE NANGIS. 

Voyea quelle insolence ! 

Cet homme est fou vraiment. 

Ab ! son extravagance 
Méritait châtiment. 

lajolais, à Marguerite , en se frottant la joue . 
Morgur!... madame la ducliessc, 

Allés rire avec vos égaux !... 

MARBGUERITE. 

Je ne ris pas... mais la tendresse 
Aime 1 s’entretenir par de petits cadeaux. 

m™* DE NANGIS, regardant par le fond. 

Oh I ciel ! le chevalier I 

MARGUERITE. 

Vous vous troubles, madame. 

M»« DE NANOIS. 

Parle-lui seule... obéis-moi. 

lajolais, à Inl-mémc. 

Qu’entcnd-je? elle ordonne!... et dit, toi!, 

M m9 de N un gis rentre un mjtaJif dans le pavillon. 

mavmuavwwavwmvwvmhm w\v\wvv>\\vv\v\w\v\\\ mu V 

SCENE XVI. 

MARGUERITE, LE CHEVALIER, LAJOLAIS 

QUATUOR. 

LE CHEVALIER, à Marguerite. 

A vos pieds j’ipporle, madame, 

L’aveu d’un tort que je dois réparer. 

Tantôt j’ai parlé d’une flamme 
Que vous ética bien digne d’inspirer. 

Pardon... c'était un badinage. 

Mon oncle y voit l’espoir d'un mariage, 

Je dois alors me déclarer. 

J’aime ailleurs, et c’est pour la vie ! 

Oui, mal gré ses torts envers moi, 

Une antre a mon cœur et ma foi , 

Et celte autre, c’est votre amie, 

Madamode Nangis... 

MARGUERITE, vivement. 

Bien vrai!... ft!... sans mentir !... 

Elle va prendre M mt de Nangis /*ar la main, et la pré- 
sente au Chevalier, 

De le lui répe'tcr faites-moi le plaisir. 
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ENSEMBLE. 

LE CHEVALIER, à pari. 

Je la revois enfin, c'est elle 1 
Elle se rend à mon ardeur! 

Son ttrur m'était resté fidèle, 

Non, rien n'égale mon Lonltfiir. 

MARGUERITE, an Chevalier. 

Vous la voyez : oui, c'est bien «Ile. 

Plus de mystère et plus d'erreur! 

En vous montrant toujours fidèle 
Vous méritez votre bonheur. 

m"** PE JVANOI5, à part. 

Je le revois, il est fidèle! 

Un doux espoir rentre en mon cceur. 

Des vrais amans c'est le modèle ; 

Plus de mystère et de frayeur!.., 

CAJOLAIS , à part. 

Du chevalier c’était la belle ; 

Je suis tu fait de mon erreur. 

Mais l'autre, hélât!.,, ah! quelle est-elle? 

Ce doute encor trouble mon c«rur. 

LE chevalier, à -tf me de Nangis. 

Ah! madame, que ce jour assure mon bonheur. 
(A Marguerite.) Et vous, qui êtes sou amie, parlez 
pour moi; jusqu'ici elle refusait de m’épouser 
malgré mon oncle, dans la crainte de nuire à ma 
fortune; décidez-! a. 

MARCÜIR1TE. 

Je ferai mieux, je vous enrichira». 

le chevalier. 

Que dites-vous? 

MARGUERITE. 

Pourquoi non? ne venez-vous pas de m'appeler 
son amie? 

DE NANGIS. 

Et il ne se trompait pas. 

MARGUERITE. 

Eh bien 1 alors... (Se retournant.) Voici votre 
oncle; laissez-moi l'intriguer à mon aise. 
la jouis, à part. 

De l’intrigue! c’est bien une duchesse! 

il jette son chapeau sur le base avec colère, et s’assied dans 
une attitude de désespoir, pendant le commencement de 
la scène suivante. 
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SCENE XVII. 

M-»DE BANCIS.LE CHEVALIER, MARGUERITE, 
LE VICOMTE, LAJOLA1S. 

LE VICOMTE. 

Me voilà I me voilà I {Apercevant le chevalier .) 
Ah I mon neveu I très-bicn 1 et votre future? est* 
elle prête? 

marguerite, s'avançant. 

Vous voyez. 

le vicomte, à part. 

Encore en paysanne ! au fait, c'est plus origi- 
nal! (Haut.) Je viens de vous annoncer â S. A. la 
dauphine, de lui dire que je lui présenterais ce 
soir même une personne qu’elle verrait avec 
plaisir. 

MARCUERITR. 

Bien reconnaissante. 

LE VICOMTE. 

J’ai même glissé un mot de nos projets d’al- 
liance. 


MARGUERITE. 

Oh! quant à ça, il n’y a qu’une petite difficulté. 

LE VICOMTE. 

Laquelle ? 

MARGUERITE. 

Figurez-vous que votre neveu vient do rencon- 
trer ici (montrant M m * de .YangisS madame... 
le vicomte, apercevant M ae de Xangis. 
de Nangis I 

Marguerite. 

Et qu’il la préfère à moi. 

le vicomte, avec colère. 

Qu’entends-je? il en est le maître; mais vous 
serez vengée; j’allais mettre ma joie .1 me ruiner 
pour lui, j’allais faire des folies. Eh bien ! puis- 
qu’il vous offense, il n'aura pas un son de moi. 

MARGUERITE. 

Mais... 


LE VICOMTE. 

Pas une obole. 


i 


MARGUERITE. 

Permettez. 

LE vicomte, avec chaleur. 

Je le diraf au roi , à la dauphine, à tome h 
cour : Je ne donne rien à mon neveu, parce qu'il 
a offensé M m * la duchesse d’Asfeld ! 

MARGUERITE. 

Pialt-il ? 

LE VICOMTE. 

Eh bien! oui, il n’est plus temps de feindre; je 
savais... c’est-à-dire j’ai su lout-à- l'heure ! à 
l’instant... 


C’est donc seulement â ma considération , et 
parce que vous voyez en moi... 

LE VICOMTE. 

L’àwcienne dame d’honneur de la dauphine! 

MARGUERITE. 

Et si je ne l’étais pas? 

LE VICOMTE. 

Plalt-il? 

l ajolais , qui s' ett relevé vilement. 

Ab bah! 


Marguerite, lui présentant des papiers gu clic tire 
de son sein. 

Lisez ces papiers, cet acte , avec mes noms et 
qualités. 

LE vicomte, lisant. 

Ciel ! Lccoq... 

CAJOLAIS, derrière l'épaule du vicomte. 
Hein? 


le vicomte. 

J'élai» joué ! (Haut.) Hait où «Kilo, l'anir,-, 
la véritable? 


MARGUERITE. 

Dame d’honneur ? partie de cette nuit, et à 
l'heure qu’il est, bien loin de la frontière. 

LE VICOMTE. 

Je suis mort 

L AJOLAIS. 

Je renais. 

LE VICOMTE. 

La place que j’ambitionnais perdue! et bien pis, 
le ridicule! 
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MARCCERITt. 

Ça... ça dépend de vous? 

LC VICOMTE. 

Comment ? 

MARGUERITE. 

Vous avez promis à la dauphine de lui présenter 
une personne qu'elle verrait avec plaisir? (mon- 
trant M n,e de IS'angis ) la voilà 1 votre future 
nièce? (même geste) la voilà encore! 

LE VICOMTE. 

Jamais! je n'y donnerai jamais mon consente- 
meut... (à part ) parce qu'il faudrait donner en- 
clore autre chose. 

MAROC BIUTE. 

Vous êtes le maître à votre tour ; mais» en ce 
cas, j’ai, pour le bal de la cour, une invitation si- 
gnée de vous; vous devez m’y conduire, l'ouvrir 
avec moi : voilà ma main ; partons ! 

le vicomte, à part. 

Dieu ! 

MARGUERITE. 

Et si vous hésitez, j'irai toute seulo* je parlerai au 
roi, à la dauphine, je raconterai tout, je causerai 
un scandale affreux ! 

le vicomte, A part, d’un air effrayé. 

Diable! (Haut, changeant brusquement de phy- 
sionomie et pinçant le menton de Marguerite.) Hum! 
fait-elle la méchante! Allons, bravo! bravo! bien 
attaqué, bien défendu ! 

TOCS. 

Comment ? 

le vicomte , avec aplomb. 

Eh ! oui, mes amis, vous ne voyez donc pas que 
depuis une heure je m'amuse à vous tenir en échec, 
en feignant d’être votre dupe et de ne rien sa- 
voir? Non, c’est qu’ils ont pu croire qu'un vicomte, 
un vieux courtisan pouvait être assez niais pour... 
( Riant d’un rire forcé et avec exagération.) Ah! 
ab! ah! ah! c’est trop drêlcl 

lajolais, riant de bonne foi et aux éclats. 

Ma fine oui! ah! ah! ah! th! ah! 


le vicomte, bas , avec mauvaise humeur. 

Veux-tu bien te taire? 

Il lui marche rar le pied. 
lajolais, étonné du changement du vicomté. 

Aïe! Tiens! 

LE VICOMTE. 

Allons, chevalier, la voiture de la cour nous at- 
tend ; donnez la main à ma chère nièce... (à pare 
et que le diable l'emporte 1 

LE CHEVALIER. , 

Ah! mon oncle I... 

M mc DE MAMCIS et MARGUERITE. 

Ah 1 monsieur le vicomte!... 

LE VICOMTE. 

Bien! bien! pas de rcmerclmens; quand je fais 
des heureux, c'est pour moi ! [A part.) Voilà une 
leçon qui me coûtera cher. 

lajolais, ù Marguerite. 

Enfin c'est donc bien vrai, mam’selle Margue- 
rite, vous êtes une femme de mou espèce, et ça 
ne changera plus. 

MARGUERITE, riant. 

Mon Dieu ! Lajolais, que vous êtes simple! (A 
part.) Je crois que ça fera un bon mari. 

CHOEUR. 

MARGUERITE. 

J'eus, comme par rêve. 

Un litre brûlant. 

Le sort me l'culevc. 

Et j’en ril pourtant: 

On peut tans souffrance • 

Quitter la grandeur, 

Lorsqu’ en espérance 
On a le bonheur. 

TOUS LES AUTRES. 

Elle eut, comme en rêve, 

Un titre brillant. 

Le songe «'achève ; 

Elle en ril pourtant : 

On peut «ans souffrance 
Quitter la grandeur, 

Lortqu'en espérance 
On a le bonheur. 



FIN. 


VARIA. — IMPRIMERIE DE V' DONDF.Y-DUV*nt > 
rue Saint-Louis, u° 46, au Marais. 
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